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Préparation de la bouillie et permis pour l’application des produits phytosanitaires

Standard simplifié pour la protection de l’utilisateur.

Toute personne appliquant des produits phytosanitaires doit être titu-
laire d’un permis de traiter. Le spectre d’action des produits, la concentra-
tion (%), respectivement la quantité de produit (l ou kg/ha), le moment 
de l’intervention et les délais d’attente doivent être respectés. Lors de 
la préparation de la bouillie, porter un équipement de protection adapté. 
La quantité de bouillie doit être adaptée à la surface à traiter et ne peut 
pas être préparée à l’avance ou pour plusieurs jours. L’aire de préparation 

Dans le cadre de l’homologation, chaque produit reçoit des charges dé-
crivant précisément les équipements de protections nécessaires lors de la 
préparation de la bouillie, de l’application et des travaux successifs. Ces 
charges sont complexes et variées et leur mise en œuvre nécessite la 
lecture attentive des notices d’utilisations des produits appliqués. Ceci 
limite fortement leur mise en œuvre dans la pratique. Un système simpli-
fié de classification à trois niveaux a été introduite par le SECO afin de 

La manutention des produits phytosanitaires génère un certain nombre de risques de conta-
mination (pesage, préparation de la bouillie, application, nettoyage, travaux successifs). 
Afin de limiter au minimum les effets indésirables occasionnels ou chroniques, il convient de 
se protéger de façon adéquate. 

(local fermé ou abri extérieur) doit permettre de peser ou de mesurer 
la dose du produit pour l’incorporer dans la cuve du pulvérisateur durant 
le remplissage. Un aménagement pour le stockage des emballages vides 
devrait être disponible à proximité. Pour les formulations liquides, rincer 
deux ou trois fois les bidons en plastique et verser le liquide de rinçage 
dans la cuve du pulvérisateur.

standardiser et simplifier les mesures de protections de l’utilisateur. La 
tabelle ci-contre indique les équipements de protection à utiliser pour les 
niveaux 1 et 2 (préparation, application et travaux successifs). Le niveau 
3 nécessite des précautions supplémentaires en plus des équipements 
prescrit au niveau 2. Dans ce cas il est nécessaire de se référer à la notice 
d’utilisation. Il s’agit souvent d’un masque à poussière. 

Equipement de protection

Cultures spéciales

Protection de l’utilisateur Symbole Préparation de la bouillie Application 
(au lieu d’une cabine fermée)

Travaux successifs

Niveau 1 �
          

Niveau 2 �
                   

Niveau 3 � Voir la notice information du produit
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Couvre-chef: fermé
Toutefois les pictogrammes pour les gants, de la tenue de protection 
et de la visière ne signifie pas la même chose pour la préparation de la 
bouilli, l’application ou les travaux successifs. Voici en détail à quoi cor-
respondent les pictogrammes pour chaque étape:

Préparation et application: Gants de protection à usage unique ou 
multiple (nitrile ou néoprène) (symbole Erlenmeyer, norme EN 374). 
Pour les travaux successifs: gants en nylon ou polyester partiellement 
revêtus de nitrile ou gants à usage unique.

Préparation de la bouillie: tablier à manches longues ou tenue de pro-
tection (normes EN 14605, DIN 32781, ISO 27065).
Application: tenue de protection (normes EN 14605, DIN 32781, ISO 
27065).
Travaux successifs: habits de travail à manches longues et pantalon 
long.

Préparation de la bouillie: visière ou lunettes de protections (lunettes 
de vue pas suffisante)
Application: visière.

Une base de données du SECO avec les informations détaillées concer-
nant la protection de l’utilisateur pour tous les produits est disponible 
sous www.seco.admin.ch/pph-standard. 

Le Service de prévention des accidents dans l’agriculture (SPAA), Grange-
Verney, 1510 Moudon (021 995 34 28, www.bul.ch), dispose d’informa-
tions et vend du matériel de protection. Les vêtements ou la combinaison 
doivent être enlevés après l’application et lavés, les mains et le visage 
doivent être rincés soigneusement avec de l’eau et du savon et, selon les 
cas, il peut être nécessaire de se doucher.

Centre suisse d’information toxicologique Zurich: tél. 145 ou 044 
251 66 66, e-mail: info@toxi.ch

•	 Les produits phytosanitaires doivent être stockés dans leur emballage d’origine.
•	 Ils doivent être stockés dans une armoire ou un local fermés à clé, inaccessibles aux enfants 

et aux animaux.
•	 Les emballages doivent être fermés, à l’abri de l’humidité et du gel, sur des rayonnages.
•	 Les produits doivent être rangés par catégorie (fongicides, insecticides, herbicides). 

Les liquides doivent être stockés dans un bac de rétention.
•	 Tenir un inventaire du stock et une liste des achats et de l’utilisation des produits phyto

sanitaires.

Stockage

Signification des pictogrammes pour la préparation de la bouillie, l’application et les travaux successifs:

© AMTRA / VPS� Produits phytosanitaires  |  Guide Arbo d’Agroscope

P.-H. Dubuis, A. Naef



Revue suisse Viticulture, Arboriculture, Horticulture  |  Vol. 52 (1): 63–67, 202066

Application, réglage et entretien du pulvérisateur

L’application de la bouillie ne peut être réalisée qu’avec un pulvérisateur parfaitement réglé 
et adapté à la culture. Le matériel de pulvérisation doit être régulièrement entretenu et 
contrôlé par l’utilisateur. La méthode Caliset décrite dans ce guide permet de réaliser un 
contrôle simple des principaux paramètres afin d’optimaliser l’application. Le tracteur de-
vrait être équipé d’une cabine. Tout autre type d’application exposant l’utilisateur nécessite 
le port d’une combinaison de protection intégrale, un masque, des lunettes et des bottes.

Protection des eaux
Les produits phytosanitaires sont interdits dans les zones de captage de la nappe phréatique 
et des sources (zones S I), dans et à proximité des tourbières, des eaux de surface (ruisseau, 
rivière, étang, lac), dans les haies et les bosquets en bordure de champ. A proximité des eaux 
de surface, une distance de sécurité minimale de 3 m doit être respectée. Avec l’entrée en 
vigueur de l’ordonnance sur les paiements directs (OPD) du 1er janvier 2008, cette distance a 
été étendue à 6 m pour toute nouvelle plantation. En fonction de leur toxicité, certains pro-
duits sont homologués avec la restriction «SPe3: Pour protéger les organismes aquatiques 
des conséquences liées à la dérive, respecter une zone tampon non traitée de XX m par rap-
port aux eaux de surface». Ces distances sont indiquées sur l’étiquette du produit, à savoir 
6 m, 20 m, 50m ou plus. En arboriculture, la dérive des produits peut être une source de 
contamination des eaux de surface et peut largement être limitée en utilisant des buses anti-
dérive à induction d’air, des pulvérisateurs à faible dérive, ainsi que par l’aménagement 
d’une séparation (haie, filet anti-grêle) entre la culture et le cours d’eau. 
Pour les PPh qui présentent un risque pour les organismes aquatiques en cas de ruisselle-
ment, des mesures de réduction du risque de ruissellement doivent être prises sur les par-
celles éloignées de moins de 100 m d’une eau de surface et lorsque la pente est de plus de 
2%. Cela vaut pour toutes les eaux de surface, excepté les eaux éphémères et les eaux épi-
sodiques. La réduction des risques nécessaire est indiquée en points. Pour les indications qui 
ont encore l’ancienne charge indiquée sous la forme d’une zone tampon enherbée sur toute 
la surface de 6 m, au moins 1 point doit être atteint pendant la phase de transition avant leur 
réévaluation.
Les mesures de réduction des risques de dérive (réduction de la distance de sécurité) et de 
ruissellement sont décrites dans le document «Instructions relatives aux mesures de réduc-
tion des risques lors de l’application de produits phytosanitaires» (www.blw.admin.ch> 
Production durable> Protection des plantes> Produits phytosanitaires> Utilisation durable 
et réduction des risques). 

Gestion des résidus de traitement et aire de lavage

A la fin du traitement, il ne devrait rester qu’un résidu technique dans la cuve du pulvérisa-
teur. Celui-ci ne doit en aucun cas être épandu sur le sol ou dans un écoulement. Le risque 
de contaminations ponctuelles est important et un effort particulier est nécessaire pour 
éviter ces contaminations inutiles. Les éventuels soldes de bouillie ou le résidu technique 
doivent être dilués et répartis dans la parcelle sur le feuillage. Pour cela, il est nécessaire 
d’équiper son pulvérisateur d’un réservoir d’eau claire (obligatoire pour les appareils dès 
400 l, infos sur www.agrartechnik.ch> technique> tests de pulvérisateurs) ou d’avoir un 
point d’eau à disposition sur la parcelle. Les pulvérisateurs peuvent être équipés d’un dispo-
sitif de lavage de la cuve automatisé. Jusqu’en 2022 des aides pour l’achat de tels pulvérisa-
teurs ainsi que la modification d’anciens pulvérisateurs sont disponibles (contributions à 
l’efficience des ressources). Dès 2023 un système de nettoyage interne pour toutes les cuves 
à partir de 400 l sera obligatoire (voire fiche Agridea: «Système de nettoyage à circuit indé-
pendant pour le rinçage de la cuve des pulvérisateurs et turbodiffuseurs»). Le rinçage doit 
s’effectuer sur une place étanche ou sur une bâche reliée à un récupérateur des eaux de 
rinçages. Celui-ci doit être couplé à un dispositif de types Biobed ou Biobac, Biofiltre super-
posé, système Osmofilm, système Heliosec, etc. Le Valais dispose d’un réseau de stations de 
lavage collectives «Epu-wash» et d’unités mobiles de traitement des eaux contaminées 
«Epu-mobil». Des informations supplémentaires disponibles dans la fiche Agridea «Rinçage 
correct des pulvérisateurs»).
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En arboriculture, la protection des abeilles est une priorité pour assurer la bonne pollinisation 
des inflorescences. Les fongicides homologués en arboriculture fruitière sont tous neutres 
pour les abeilles. Certains insecticides peuvent par contre avoir un effet létal sur les abeilles 
(figuré par le symbole  dans l’index phytosanitaire) et ne doivent pas être appliqués pen-
dant la floraison des arbres. Lorsqu’ils sont utilisés, les interlignes doivent être préalablement 
fauchés afin de supprimer les plantes en fleur, en particulier le trèfle blanc et le pissenlit.
Une attention particulière doit être donnée aux traitements appliqués juste avant ou après la 
floraison. Ces produits peuvent être transportés par le vent sur des cultures voisines en fleur, 
comme le colza, des pois protéagineux ou de la féverole infestés de pucerons, libérant du 
miellat, très attractif pour les abeilles.
Les abreuvoirs à abeilles doivent être recouverts dans tous les cas avant l’application.
Certains insecticides sont neutres pour les abeilles une fois que le produit a séché. Durant le 
traitement, de fines gouttelettes peuvent cependant atteindre des abeilles en vol. De ce fait, 
ces produits ne doivent pas non plus être appliqués durant la floraison des arbres, ou alors le 
soir, lorsque les abeilles ne volent plus.

L’INTOXICATION DES ABEILLES EST PUNISSABLE 
ET PEUT FAIRE L’OBJET DE POURSUITES LÉGALES.

Informations: Service sanitaire apicole, tél. 0800 274 274, e-mail: info@apiservice.ch

Mise en danger des abeilles

Protection du bétail et intoxication du lait

L’affourragement d’herbe souillée de résidus de traitement est interdit. Cette remarque 
s’applique en particulier aux vergers à haute-tige à usage mixte. L’herbe doit être fauchée 
ou pâturée avant le traitement des arbres. Après l’application d’un produit phytosanitaire, 
l’herbe contient des résidus, perd son appétence et peut nuire à la santé du bétail. En respec-
tant un délai d’attente d’au moins trois semaines après le traitement, la repousse d’herbe 
peut être séchée ou ensilée.

Risque indirect:En arboriculture fruitière, le dithianon (Delan) peut provoquer des allergies cuta-
nées chez les personnes sensibles. Après pulvérisation de ce produit, éviter le contact direct avec les 
feuilles et les fruits durant au moins 48 heures après le traitement. Si des travaux comme l’éclaircis-
sage manuel sont absolument nécessaires avant ce délai, il est indispensable de porter des gants.

Gestion des déchets

Les emballages des produits phytosanitaires ne doivent pas être jetés, laissés sur place ou 
brûlés en plein champ, ni utilisés à d’autres fins. Les sacs en papier vides, les bidons en plas-
tique ou tout autre emballage doivent être remis au service d’incinération des ordures.
Les produits phytosanitaires périmés ne doivent plus être utilisés, mais remis aux fabricants 
ou aux services cantonaux de collecte des toxiques.

© AMTRA / VPS� Produits phytosanitaires  |  Guide Arbo d’Agroscope
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Régulation de la charge pour les pommes, poires, pruneaux et abricots

La régulation de la charge des arbres a pour objectif principal 
d’obtenir une bonne floraison l’année suivante, des rendements 
optimaux et réguliers et une bonne qualité interne et externe des 
fruits. Les différents produits homologués en Suisse pour l’éclair-
cissage chimique, de même que l’éclaircissage mécanique, per-
mettent au producteur d’adapter les stratégies d’éclaircissage 
aux variétés. L’efficacité de la régulation dépend des propriétés 
et des conditions d’utilisation des matières actives. Les produits 
homologués dans le commerce se trouvent à la page 17 de l’Index 
phytosanitaire pour l’arboriculture.

Matières actives pour l’éclaircissage chimique des pommes
α-naphthylacétamide (NAD) et acide α-naphthylacétique (ANA): 
le NAD est appliqué dès la chute des pétales (3/4 des pétales tombés) 
jusqu’à cinq jours après la fin de la floraison à raison de 0,2–0,4 kg/ha, 
resp. 1,4–1,6 l/ha. L’ANA est appliqué sur les fruits de 8–12 mm, à raison 
de 1–3 kg/ha ou 0,3–1,0 l/ha. En application tardive, l’effet inhibiteur de 
l’alternance de l’ANA est plus faible que celui du NAD, par contre le risque 
de gel est réduit. Le dosage de ces deux matières actives est dépendant 
des variétés. Les conditions météorologiques influencent la capacité 
d’absorption des feuilles, donc l’efficacité d’éclaircissage avec NAD et 
ANA. Les conditions idéales d’application sont une humidité élevée, une 
température modérée (12–15 °C) et une absence de vent, donc plutôt tôt 
le matin ou tard le soir. Lors de conditions défavorables (sec, chaud, ven-
teux), l’absorption de matière active est trop faible, ce qui peut favoriser 
la nouaison. Les auxines peuvent freiner la croissance des branches et 
des fruits.

Ethéphon: l’éthéphon peut être appliqué 0,3 l/ha au stade ballon, lors 
de la chute des pétales et jusqu’à 14 jours après la fleur (fruits de 
8–12 mm). L’efficacité de ce produit est visible lors des périodes de chute 
naturelle des fleurs et lors de la chute de juin. L’efficacité est fortement 
dépendante de la température. L’optimum se situe entre 18–22 °C, mais 
l’éthéphon ne devrait pas être utilisé au-dessous de 15 °C et au-dessus 
de 25 °C. Des températures élevées après l’application peuvent conduire 
à un suréclaircissage. Pour les variétés difficiles à éclaircir et les variétés 
alternantes, l’éthéphon est utilisé en complément des applications d’au-
xines (NAD, ANA). Une application plus tardive permet de freiner la 
croissance des branches, de favoriser la formation de bourgeons floraux 
et de réduire légèrement le calibre des fruits. Ceci est un avantage pour 
les variétés à gros fruits et à croissance vigoureuse. En raison du risque 
de roussissure, l’éthéphon ne devrait pas être utilisé sur Golden.

Matières actives pour l’éclaircissage chimique des pommes  
et des poires
6-Benzyladénine (BA): la BA peut être appliquée sur fruits de 7–15 mm 
(optimum 10–12 mm). Selon la variété, le dosage du produit commercial 
MaxCel se situe entre 3,75 et 7,5 l/ha pour les pommes. Pour les poires, 
la BA peut être appliquée maximum une fois à 7,5 l/ha.
Pour des conditions optimales d’application, à côté d’une humidité rela-
tive élevée, la température devrait être d’au moins 15 °C. Dans les 
2–3  jours suivant l’application, la température devrait atteindre 20–
25 °C, car en cas de températures inférieures, l’efficacité est insuffisante. 
Les conditions météorologiques sont en fait plus importantes que le ca-
libre des fruits. La BA est une cytokinine synthétique qui favorise la divi-
sion cellulaire et ainsi une faible augmentation du calibre des fruits. 
L’effet éclaircissant a néanmoins beaucoup plus d’influence sur le poids 

des fruits. L’application combinée de BA et d’ANA sur fruits de 10–12 mm 
a montré une très bonne efficacité, et parfois même un peu trop forte. 
Au cours des années, l’efficacité du mélange est beaucoup plus constante 
qu’avec le BA ou l’ANA en application seule. Par contre, en raison 
du risque de sur-éclaircissage avec une application combinée, le dosage 
de BA et de ANA devrait être réduit.

Métamitrone: la métamitrone inhibe la photosynthèse des arbres frui-
tiers. Comme avec la méthode par ombrage, l’approvisionnement 
moindre en assimilats dans les branches et les fruits augmente la chute 
des fruits chez les arbres traités. Ainsi, le mode d’action de la métami-
trone se différencie des autres produits d’éclaircissage, qui influencent 
l’équilibre hormonal des plantes ou qui brûlent les fleurs. Pour les 
pommes (dès 3-4e feuille) et pour les poires (dès 7-8e feuille), le Brevis est 
appliqué 1 à 2 fois en l’espace de 5–10 jours sur des fruits de 8–14 mm. 
Un dosage de 1,1–1,65 kg/ha est recommandé par application. Un do-
sage plus élevé, au maximum de 2x 2,2 kg/ha, peut être nécessaire 
sur des variétés difficiles à éclaircir, de vigueur faible, des arbres âgés ou 
en cas de forte charge. Les conditions climatiques durant les jours précé-
dant et suivant une application de métamitrone influencent le résultat 
de l’éclaircissage. Actuellement, des essais sont en cours pour voir si le 
dosage et la période d’application doivent être adaptés en fonction 
de l’ensoleillement et de la température nocturne (meilleure efficacité si 
> 10°C). Il est conseillé aux producteurs qui débutent avec cette matière 
active de ne traiter qu’une partie du verger avec Brevis, ceci afin d’accu-
muler de l’expérience au niveau de l’utilisation et de l’efficacité. Les res-
trictions d’utilisation doivent être prises en considération. 

Matières actives pour l’éclaircissage chimique des pommes,  
des pruneaux et des abricots
Bicarbonate de potassium: l’Armicarb® et sa matière active le bicarbo-
nate de potassium est homologué comme fongicide contre différentes 
maladies en arboriculture, viticulture et cultures maraîchères. L’effet 
éclaircissant pour les pommes, les pruneaux et les abricots est obtenu 
avec le bicarbonate de potassium en desséchant et en brûlant les fleurs, 
ce qui est très intéressant, en particulier pour la production biologique. 
En général, deux applications sont réalisées en l’espace de 3–5 jours pen-
dant la floraison à 10–15 kg/ha sur pruniers et abricotiers et à 10–20 kg/
ha sur pommiers. L’application de bicarbonate de potassium devrait se 
faire uniquement par jour chaud et ensoleillé avec une faible humidité 
de l’air et sans risque de pluie, ceci afin de minimiser les risques de rous-
sissures. Pour les pruneaux, la charge doit surtout être régulée pour 
les nouvelles variétés très fertiles, afin d’obtenir une bonne qualité des 
fruits. L’Armicarb® et sa matière active le bicarbonate de potassium est 
le seul produit homologué pour l’éclaircissage chimique des pruneaux et 
des abricots.

Stratégies d’éclaircissage
Les différentes matières actives offrent plusieurs stratégies d’éclaircis-
sage optimales et adaptées aux variétés. Le moment optimal pour 
l’éclaircissage chimique dépend des conditions météorologiques et est 
par conséquent généralement très court. C’est pourquoi il faut prendre 
en considération les variétés qui peuvent être traitées en même temps 
et avec les mêmes dosages. Le tableau indique les groupes de variétés et 
de stratégies possibles. Ce ne sont pas des recettes miracles valables 
dans tous les cas, mais des réflexions et des recommandations pour des 
variantes d’éclaircissage raisonnées. Dans chaque groupe de variétés, 
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une stratégie sans et avec risque de feu bactérien (pas d’application 
de NAD à la chute des pétales) est indiquée. On considère généralement 
que plus une variété a tendance à alterner, plus il est important de réali-
ser un éclaircissage précoce, avec de l’éthéphon au stade ballon ou avec 
du NAD (éventuellement combiné avec l’éthéphon) à la chute des pé-
tales. Les variétés à petits fruits sont à traiter assez tôt, tandis que 
pour les variétés à gros fruits, une application tardive est mieux adaptée. 

Pour les variétés vigoureuses et à gros fruits, une application d’éthéphon 
sur fruits de 10–12 mm a fait ses preuves. Il faut encore clarifier si le 
nouveau produit Brevis peut être mélangé avec les autres produits 
d’éclaircissage. Une stratégie combinée avec du Brevis pourrait se révéler 
intéressante, surtout pour les variétés qui ont tendance à alterner ou les 
variétés à petits fruits.

T. Kuster, D. Christen

© AMTRA / VPS� Régulation de la charge  |  Guide Arbo d’Agroscope

* En cas de fort risque d’infection au feu bactérien, renoncer à une application à 1000 l/ha pendant la floraison.

■ Influence l’équilibre hormonal          ■ Brûle les fleurs          ■ Réduit la photosynthèse          ■ Mécanique
BBCH 59: stade ballon          BBCH 65: pleine fleur          BBCH 67: chute des pétales

Stratégies 
pour la régulation 
de la charge 
sur pommier
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Stade ballon
jusqu’à ouverture  
de la fleur centrale

Fleur Chute des pétales
Début de la chute des  

pétales jusqu’au maximum  
5 jours après fin floraison

Fruits de 7 à 15 mm
(période optimale différente 
selon les matières actives)

Matière active éthéphon:
0,3 l/ha

NAD:
200–400 g/ha
1,4–4,6 l/ha
éthéphon:

0,3 l/ha

ANA:
1,0–3,0 kg/ha
0,3–1,0 l/ha

BA:
3,75–7,5 l/ha
éthéphon:

0,3 l/ha
Métamitrone: 
1,1–2,2 kg/ha

M
ét
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itr
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e

Variétés faciles à éclaircir 
Golden Delicious, Milwa, 
Topaz

non

Bi
ca

rb
on

at
e 

de
 p

ot
as

si
um

NAD

oui ANA, BA, ANA + BA

Variétés alternantes
Elstar, Boskoop, Fuji

non éthéphon NAD + éthéphon

oui

éthéphon ANA, BA, ANA + BA,
éthéphon 

(variétés vigoureuses 
ou à gros fruits)

Variétés sensibles au NAD
Gala, Braeburn, Civni

oui
éthéphon

(si tendance à l’alternance)
ANA, BA, ANA + BA

Variétés à gros fruits
Jonagold

non NAD + éthéphon éthéphon

oui ANA, éthéphon

Variétés à petits fruits
Rubinette, Gala (sans NAD), 
Milwa

non éthéphon NAD

oui éthéphon ANA, BA, ANA + BA

NAD = α-naphthylacétamide.     ANA = acide α-naphthylacétique.     BA = benzyladénine.

BBCH Diamètre du fruit central (mm)

59 65 67 4 6 8 10 12 14 16

Ethéphon
α-naphthylacétamide (NAD)
Acide α-naphthylacétique (ANA)
Benzyladénine (BA)
Bicarbonate de potassium
Métamitrone
Mécanique (p.ex. Darwin)
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A c t u a l i t é s  a r b o r i c o l e s

Dans le cadre d’un projet transfrontalier Interreg, cinq 
vergers modèles ont été mis en place, dans le but 
d’étudier et de développer des stratégies innovantes 
de production et de protection des plantes. L’objectif 
est de trouver de nouvelles voies afin de produire des 
fruits de qualité, contenant moins de résidus, tout en 
réduisant encore l’emploi de produits phytosanitaires. 
Cet article présente les premiers résultats de mesures 
de promotion des auxiliaires et de couverture des ver-
gers de fruits à pépins.

De nos jours, les attentes vis-à-vis des arboriculteurs 
sont élevées. L’arboriculture doit être à la fois durable 
et respectueuse de l’environnement, tout en produi-
sant des fruits de qualité, avantageux et exempts de 
résidus. Pour réussir ce grand écart, compte tenu des 
conditions-cadres changeantes (phénomènes météo-
rologiques extrêmes plus fréquents, conditions d’ho-
mologation toujours plus strictes des produits phytosa-
nitaires), des innovations stratégiques de production 
et de protection des plantes s’avèrent nécessaires. Le 
projet Interreg «Production fruitière avec un minimum 
de résidus – Vergers modèles pour le développement 
de la protection phytosanitaire intégrée» explore ces 
nouvelles pistes, au sein des cinq vergers modèles mis 

Des fruits sains grâce à la promotion 
des auxiliaires et aux couvertures plastiques

en place (pour d’autres informations sur le projet Inter-
reg, voir encadré ci-dessous). Nous présentons ici les 
premiers résultats obtenus dans deux de ces vergers. 
Ce sont, d’une part, les conclusions de l’étude consa-
crée aux mesures en faveur des auxiliaires dans une 
parcelle de fruitiers à pépins de Sommeri (CCF Arenen-
berg, TG) et, d’autre part, celles de l’étude sur les sys-
tèmes de couverture dans une pommeraie de Wäden-
swil (Agroscope, ZH).

Promotion des auxiliaires dans la parcelle entière-
ment sous filets de Sommeri
Le vaste verger de 1,3 ha, mis en place en 2015, se com-
pose de variétés de pommes robustes, telles que Ladi-
na (tolérante à la tavelure et au feu bactérien), Topaz 
(tolérante à la tavelure) et SQ 159-Natyra® (tolérante 
à la tavelure), ainsi que de la variété standard Boskoop 
et des variétés de poires Kaiser Alexander et Xenia. Le 
verger est totalement recouvert d’un filet anti-grêle. 
Celui-ci a pour but d’empêcher ou du moins de réduire 
les invasions de ravageurs dans le verger. Des arbustes 
d’accompagnement, tels que le sureau noir (Sambucus 

nigra) ou le chèvrefeuille des haies (Lonicera xylos-

teum), ont été plantés en bordure de parcelle pour fa-
voriser les auxiliaires (fig. 1). Des bandes fleuries ont en 

Revue suisse Viticulture, Arboriculture, Horticulture  |  Vol. 52 (1): 72–74, 202072



›

outre été semées dans les voies de passage. Le recours 
à des insecticides tient compte des seuils de tolérance 
et requiert l’emploi de produits ménageant les auxi-
liaires. Contre le carpocapse des pommes, la tordeuse 
de la pelure et la petite tordeuse des fruits, on utilise 
la technique de la confusion sexuelle.

Des contrôles dans les bandes fleuries et les arbustes 
d’accompagnement ont montré que les deux éléments 
structurels hébergeaient aussi bien des auxiliaires que 
des ravageurs. On a par ailleurs recensé davantage 
d’insectes dans les arbustes que dans les bandes fleu-
ries. On constate par conséquent que non seulement 
les éléments structurels sont des sources de nourriture 
pour les auxiliaires, mais qu’ils attirent également les 
ravageurs. Les auxiliaires disposent ainsi de ressources 
alimentaires plus précoces et abondantes.

Les recensements périodiques des ravageurs et le 
contrôle des fruits montrent que la stratégie combi-
nant couverture totale sous filets, confusion sexuelle, 
limitation des insecticides et promotion des auxiliaires 
fonctionne en principe bien. On a pu maintenir le car-
pocapse des pommes à un niveau bas. On est égale-
ment parvenu à contenir les populations de pucerons 
en dessous du seuil de tolérance, grâce à un traitement 
à l’huile avant la floraison et, par la suite, à la régula-
tion par les auxiliaires.

Malgré ces mesures, des problèmes imputables à 
certains ravageurs ont été constatés sur la parcelle de 
Sommeri. Ainsi, la petite tordeuse des fruits a pu péné-
trer dans la parcelle, malgré la couverture totale sous 
filets, et occasionner des dégâts. Au fil des années, 
la population de tordeuse de la pelure a également 
pu s’établir à l’intérieur des filets, malgré les diffuseurs 
de phéromones. Par conséquent, la parcelle a dû être 
traitée avec un insecticide en 2019, afin de réduire la 
pression du ravageur et de sorte que l’on puisse renon-

cer à de telles mesures les années suivantes. Par ail-
leurs, les phytoptes (acariens ravageurs) se sont multi-
pliés, en particulier sur les poiriers, car l’application de 
soufre avait été réduite en vue de favoriser les acariens 
prédateurs. L’invasion de phytoptes s’est notamment 
ressentie dans la portion de verger où les acariens pré-
dateurs n’avaient pas été introduits auparavant.

Les films plastiques efficaces contre la tavelure
Dans le verger modèle de Wädenswil, outre des me-
sures telles que la sélection des variétés, des filets anti-
insectes, la technique de confusion sexuelle et des me-
sures en faveur des auxiliaires, on teste en particulier 
l’emploi de films plastiques sur les pommiers comme 
moyen de protection contre les maladies fongiques 
(fig. 2). Dans ce but, le verger composé des variétés 
Gala Buckeye (variété standard, sensible à la tavelure) 
et Bonita (résistante à la tavelure) a été recouvert d’un 
film plastique sur une moitié de la surface, dès le début 
de la floraison au printemps 2018. L’autre moitié a été 
protégée avec un filet anti-grêle classique. Pour lutter 
contre les maladies fongiques, on a soumis l’entier de 
la surface à une stratégie Low Residue légèrement 
adaptée. Dans le cadre des procédures Low Residue, 
testées et développées par Agroscope depuis plusieurs 
années, on applique des produits phytosanitaires res-
pectant les exigences des prestations écologiques re-
quises (PER) lors de la première moitié de saison. Par la 
suite, on utilise uniquement des produits autorisés en 
agriculture biologique (Gölles et al. 2014). Sur une pe-
tite partie de la surface (avec et sans film de couver-
ture), on renonce complètement aux fongicides depuis 
2019. On peut ainsi évaluer la pression générale des 
maladies et l’effet de la couverture plastique.

Des contrôles effectués au début de juillet 2019 
pour détecter d’éventuelles infestations ont livré des 
premiers résultats positifs: dans la partie sans film plas-
tique, respectivement 0,7% (avec Low Residue) et 7,3% 
(sans fongicide) des feuilles de Gala contrôlées présen-
taient de la tavelure. En comparaison, on n’a trouvé 
aucune feuille infectée dans la partie sous couverture. 
Pour Bonita, aucun symptôme de tavelure n’a été ob-
servé. Mais, revers de la médaille, on a compté davan-
tage de feuilles atteintes de mildiou dans la partie sous 
couverture plastique – en particulier pour Gala (11,7%) 
– que dans la partie sans couverture (3,0%). Pour Boni-
ta, la différence était moindre: 2,3% dans la partie 
sous couverture plastique et 1,7% dans la partie sans 
couverture.

En résumé, ces premiers résultats montrent que la 
couverture plastique représente une bonne protection 
contre la tavelure, mais qu’elle favorise par contre les 
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Figure 1  |  Arbustes d’accompagnement favorisant les auxiliaires 
dans la parcelle de Sommeri (printemps 2019).



Actualités arboricoles

attaques de mildiou. Ces résultats serviront au déve-
loppement de stratégies Low Residue sous couverture 
plastique.

Il faut toutefois garder à l’esprit que ces premières 
observations ne permettent pas encore une évaluation 
complète et que les effets de la couverture plastique 
en pomiculture nécessitent des études plus poussées. 
Parmi les aspects à étudier figurent notamment l’effet 
à long terme de l’ombrage sur le développement des 
arbres, l’influence sur l’évolution des populations de 
ravageurs et d’auxiliaires, l’écobilan de tels systèmes 
de culture et, enfin, les aspects économiques.

Perspectives
Les deux stratégies – promotion des auxiliaires et 
couverture plastique – ont été appliquées et dévelop-
pées dans le cadre du projet Interreg, conjointement 
aux autres mesures en cours dans les vergers modèles. 
Les expériences et résultats obtenus dans les trois 
autres vergers modèles seront également pris en 
considération.� ■

Diana Zwahlen1 et Anja Ackermann2

1	 Agroscope, Wädenswil
2	 Centre de conseil et de formation d’Arenenberg, Salenstein
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Figure 2  |  Couverture plastique pour la protection contre les maladies fongiques dans la pommeraie de Wädenswil.
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Le projet «Vergers modèles pour la protection 
phytosanitaire intégrée» bénéficie de fonds 
de soutien de l’Union européenne et de la 
Confédération suisse, dans le cadre du programme 
Interreg «Alpes rhénanes – Lac de Constance – 
Haut-Rhin». A cette occasion, cinq vergers modèles 
ont été mis en place: quatre pommeraies 
(comportant quelques poiriers) à Sommeri (CH), 
Wädenswil (CH), Bavendorf (D) et Schlachters (D), 
ainsi qu’une cerisaie à Wintersingen (CH).

Autres informations sur le projet et les partenaires 
de projet sous: 
www.modellanlagen-obstbau.ch
www.obstmodellanlage.agroscope.ch

Vidéo sur la pommeraie modèle de Wädenswil: 
https://www.youtube.com/watch?v=7PgZH0KMyjY 

Twitter: InterregModellA
Instagram: modellanlagenobstbau
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Stades phénologiques des fruits à noyau en grand format!

Stades phénologiques repères de l’abricotier
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Après plusieurs années de patients relevés photographiques au verger, à guetter les moments caractéristiques 
du développement des arbres fruitiers, l’AMTRA se réjouit de proposer le cycle complet du ceri-
ser, de l’abricotier, du pêcher et du prunier aux arboriculteurs professionnels et 
aux amateurs de fruits, en format poster et dans la langue natio-
nale de leur choix. Du débourrement du bourgeon 
hivernal au fruit prêt à être récolté, l’année vé-
gétative est décrite ainsi en seize étapes magni-
fiquement illustrées. Ces documents conçus pour 
les producteurs, les services agricoles et les for-
mateurs constituent aussi une très belle décora-
tion pour stands d’exposition, salles de réunion ou 
espaces de vente.
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Département fédéral de l’économie,
de la formation et de la recherche DEFR
Agroscope

Schweizerische Eidgenossenschaft
Confédération suisse
Confederazione Svizzera
Confederaziun svizra

A
g

ro
sc

o
p

e 
 | 

 A
M

TR
A

0 5 6 7 8Repos hivernal Apparition
de l’inflorescence

Développement  
des fruits

Floraison Maturation 
des fruits

Stades

0 = Repos hivernal

5 = Apparition des inflorescences

6 = Floraison

7 = Développement des fruits

8 = Maturation des fruits

Code BBCH Code Baggiolini

00

51 ➝ 59

61 ➝ 69

71 ➝ 77

81 ➝ 89

(A)

(B ➝ E)

(F ➝ G)

(H ➝ J)

Photographies: Carole Parodi

Sources
b Baggiolini M., 1952. Les stades repères du cerisier. 

Revue romande d’Agriculture et d’Arboriculture 8 (3), 
22.

b Lancashire P. D., Bleiholder H., Van Den Boom T., 
Langelüddeke P., Stauss R., Weber E. & Witzenberger 
A., 1991. A uniform decimal code for growth stages of 
crops and weeds. Ann. appl. Biol. 119, 561–601.

b Hack H., Bleiholder H., Buhr L., Meier U., Schnock-
Fricke U., Weber E. & Witzenberger A., 1992. 
Einheitliche Codierung der phänologischen 
Entwicklungsstadien mono- und dikotyler Pflanzen. – 
Erweiterte BBCH-Skala, Allgemein. Nachrichtenbl. 
Deut. Pflanzenschutzd. 44 (12), 265–270.

Bourgeon d’hiver
(dormance)

00 (A)

Gonflement
des bourgeons

51 (B)

Eclatement
des bourgeons

53 (C)

Ouverture 
 des sépales

57 (D)

Ballonnets

59 (E)

Début
floraison

61 

Pleine
floraison

65 (F)

Floraison
déclinante

67 (G)

Fin floraison

69

Nouaison

71 (H)

Jeune fruit

73 (I–J)

Croissance des fruits 
(50 %)

75

Croissance des fruits 
(70 %)

77

Début coloration

81

Coloration
avancée

85

Récolte maturité 
gustative

87–89

Stades phénologiques repères du pêcher

Auteurs: Anne-Lise Fabre, Bernard Bloesch et Olivier Viret, Agroscope, 1260 Nyon

Département fédéral de l’économie,

de la formation et de la recherche DEFR

Agroscope

Schweizerische Eidgenossenschaft

Confédération suisse
Confederazione Svizzera
Confederaziun svizra

A
g

ro
sc

o
p

e 
 | 

 A
M

TR
A

0
5

6
7

8

Repos hivernal
Apparitionde l’inflorescence

Développement des fruits

Floraison

Maturation des fruits
Stades0 = Repos hivernal5 = Apparition des inflorescences

6 = Floraison7 = Développement des fruits
8 = Maturation des fruitsCode BBCH

Code Baggiolini
00

51 ➝ 59
61 ➝ 69

71 ➝ 77
81 ➝ 89

(A)
(B ➝ E)

(F ➝ G)
(H ➝ J)

Photographies: Carole Parodi

Sources
b Baggiolini M., 1952. Les stades repères du pêcher. 

Revue romande d’Agriculture et d’Arboriculture 8 (4), 

29.
b Lancashire P. D., Bleiholder H., Van Den Boom T., 

Langelüddeke P., Stauss R., Weber E. & Witzenberger 

A., 1991. A uniform decimal code for growth stages of 

crops and weeds. Ann. appl. Biol. 119, 561–601.

b Hack H., Bleiholder H., Buhr L., Meier U., Schnock-

Fricke U., Weber E. & Witzenberger A., 1992. 

Einheitliche Codierung der phänologischen 

Entwicklungsstadien mono- und dikotyler Pflanzen. – 

Erweiterte BBCH-Skala, Allgemein. Nachrichtenbl. 

Deut. Pflanzenschutzd. 44 (12), 265–270.

Bourgeon d’hiver(dormance)
00 (A)

Gonflement des bourgeons
51 (B)

Eclatement des bourgeons
53 (C)

Ouverture des sépales
57 (D)

Ballonnets
59 (E)

Débutfloraison

61 

Pleine floraison
65 (F)

Floraisondéclinante
67 (G)

Fin floraison

69

Nouaison
71 (H)

Jeune fruit
73 (I–J)

Croissance des fruits (50 %)

75

Croissance des fruits (70 %)

77

Coloration avancée

85

Début coloration

81

Récolte maturité gustative
87–89

Stades phénologiques repères du prunier

Auteurs: Anne-Lise Fabre, Bernard Bloesch et Olivier Viret, Agroscope, 1260 Nyon

Département fédéral de l’économie,

de la formation et de la recherche DEFR

Agroscope

Schweizerische Eidgenossenschaft

Confédération suisse
Confederazione Svizzera
Confederaziun svizra

A
g

ro
sc

o
p

e 
 | 

 A
M

TR
A

0
5

6
7

8

Repos hivernal
Apparitionde l’inflorescence

Développement  des fruits

Floraison

Maturation des fruits
Stades0 = Repos hivernal5 = Apparition des inflorescences

6 = Floraison7 = Développement des fruits
8 = Maturation des fruitsCode BBCH

Code Baggiolini
00

51 ➝ 59
61 ➝ 69

71 ➝ 77
81 ➝ 89

(A)
(B ➝ E)

(F ➝ G)
(H ➝ J)

Photographies: Carole Parodi

Sources
b Baggiolini M., 1952. Les stades repères du prunier. 

Revue romande d’Agriculture et d’Arboriculture 8 (3), 

23.
b Lancashire P. D., Bleiholder H., Van Den Boom T., 

Langelüddeke P., Stauss R., Weber E. & Witzenberger 

A., 1991. A uniform decimal code for growth stages of 

crops and weeds. Ann. appl. Biol. 119, 561–601.

b Hack H., Bleiholder H., Buhr L., Meier U., Schnock-

Fricke U., Weber E. & Witzenberger A., 1992. 

Einheitliche Codierung der phänologischen 

Entwicklungsstadien mono- und dikotyler Pflanzen. – 

Erweiterte BBCH-Skala, Allgemein. Nachrichtenbl. 

Deut. Pflanzenschutzd. 44 (12), 265–270.

Bourgeon d’hiver(dormance)
00 (A)

Gonflement des bourgeons
51 (B)

Eclatement des bourgeons
53 (C)

Ouverture des sépales
57 (D)

Ballonnets
59 (E)

Début floraison

61 

Pleine floraison
65 (F)

Floraison déclinante
67 (G)

Fin floraison

69

Nouaison
71 (H)

Jeune fruit
73 (I–J)

Croissance des fruits (50 %)

75

Croissance des fruits  (70 %)

77

Coloration avancée

85

Début coloration

81

Récolte maturité gustative
87–89

Chaque poster peut être commandé au prix de CH 35.– 
(port et emballage non inclus) à:
info@revuevitiarbohorti.ch
AMTRA 
avenue des Jordils 5, case postale 1080
1001 Lausanne

4 
posters 

de 100 x 70 cm, 
en français, en  
allemand ou 

en italien



A c t u a l i t é s

Revue suisse Viticulture, Arboriculture, Horticulture  |  Vol. 52 (1): 76–78, 2020

A c t u a l i t é s  a r b o r i c o l e s

L’oïdium du pommier pose régulièrement des pro-
blèmes dans les vergers, en particulier en Suisse ro-
mande. Des arbres avec des pousses fortement at-
teintes y sont régulièrement observés, surtout dans 
des vergers vigoureux et productifs.

Cette maladie est causée par l’ascomycète Podosphae-

ra leucotricha, un ectoparasite obligatoire qui colonise 
la surface des feuilles, des rameaux, des inflorescences 
et des fruits. Les organes parasités se couvrent d’un 
duvet blanchâtre à l’aspect farineux. Le champignon 
hiverne dans les bourgeons sous forme de mycélium et 
colonise les jeunes pousses au printemps, constituant 
des foyers primaires à partir desquels l’oïdium se dissé-
mine en produisant de nombreuses spores asexuées, 
les conidies. Celles-ci ne nécessitent pas d’eau sous 
forme liquide pour germer, mais une humidité de l’air 
élevée suffit à provoquer de graves infections. Par 
contre, lorsque les conidies sont placées dans de l’eau, 
elles perdent rapidement leur capacité de germer. 
La plage de températures permettant la germination 
des spores est comprise entre 10 et 33°C, avec un opti-

Stratégies de lutte contre l’oïdium du pommier

mum vers 22–25°C. La période d’incubation varie de 
3 à 12 jours selon la température.

Malgré la forte présence d’oïdium sur les feuilles 
dans un nombre non négligeable de parcelles, les dé-
gâts de roussissure sur fruits sont rares et en général 
sans impact économique sérieux. 

Les principaux groupes de fongicides disponibles 
pour lutter contre l’oïdium du pommier sont les stro-
bilurines, les inhibiteurs de la synthèse des stérols 
(ISS ou triazoles), les inhibiteurs de la succinate déshy-
drogénase et le soufre mouillable. Dans la pratique, 
les ISS sont très utilisés et les problèmes de contrôle 
de la maladie ces dernières années soulèvent la ques-
tion de leur efficacité et d’un possible développement 
de souches résistantes. La résistance aux ISS ne se 
manifeste pas de manière disruptive comme avec les 
strobilurines, mais plutôt comme une accumulation 
de différentes mutations qui amoindrissent progressi-
vement la sensibilité du champignon et finalement 
l’efficacité du traitement. Un monitoring réalisé en 
2013 montre distinctement que, dans toutes les par-
celles échantillonnées, la sensibilité des isolats éva-
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lués avait diminué de 3 à 40 fois. P. leucotricha s’est 
adapté aux ISS, mais les dérives de sensibilité obser-
vées ne conduisent pas à un problème de résistance 
aux ISS. 

En arboriculture suisse, depuis 1995, les produits 
phytosanitaires sont homologués pour un volume 
foliaire (TRV) de 10 000 m3 / ha. Dans des vergers vigou-
reux et productifs, le TRV est souvent plus élevé et la 
quantité de produit doit être augmentée pour proté-
ger cette surface foliaire plus importante. Par exemple, 
dans un verger possédant un TRV de 13 500 m3 / ha, il 
faut appliquer 18% de produit en plus que la dose indi-
quée sur l’étiquette pour 10 000 m3 / ha. Il est ainsi im-
pératif de mesurer le volume foliaire de ses parcelles 
et d’adapter les concentrations pour éviter de sous-
doser. Cette sous-estimation du volume foliaire ex-
plique très certainement une partie des problèmes de 
contrôle de l’oïdium rencontrés, le dosage indiqué 
pour 10 000 m3 / ha étant appliqué quel que soit le TRV 
de la parcelle traitée. Un outil de calcul disponible sur 
www.agrometeo.ch permet de déterminer facilement 
le TRV et la quantité de produit nécessaire. 

Bilan de six ans d’essais à Conthey
Des essais ont été mis en place au domaine d’Agroscope 
à Conthey pour évaluer l’efficacité de différentes stra-
tégies anti-oïdium. Durant six ans, différentes variantes 
ont été évaluées, en particulier des comparaisons de 
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Figure 1  |  Plan de traitement de l’essai de 2016. La variante 1 est la variante low residue, la variante 2 est la référence, la variante 3 alterne 
le fluxapyroxade et le cyflufénamid et la variante 4 remplace le fluxapyroxade par le fluopyram pour trois traitements.

1
2

3

2x 
difénoconazole

+ dithianon

2x
cyflufénamide

+ Delan

1x 
difénoc-
onazole

+
captane

2x 
fluxa-

pyroxade
+

dithianon

1x 
trifloxy-
strobine

+
captane

2x 
fluo-

pyram
+

dithianon

2x 
fluxapyroxade
+ dithianon

2x 
fluopyram

+ dithianon

EtéAvant fleur Floraison Après fleur

1x
cyprodinil
+ captane
+ soufre

2x
dithianon
+ soufre

1x
cuivre
0,6kg

5x
bicarbonate de K

+ soufre

2x
Argile sulfuré

+ soufre

1x
Bicar-

bonate K

2x
bicarbonate K

+ soufre

1x
folpet

4

1x 
diféno-

conazole
+

dithianon

1x 
myclo-
butanil)

+
dithianon

77

Verger dont le feuillage est fortement touché par l’oïdium.
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stratégies cherchant à minimiser les résidus avec des 
stratégies PI avec ISS ou SDHI. 

Le plan de traitement de 2016 est présenté à la fi-
gure 1. Trois questions ont été évaluées: 
1.	 Performance d’une stratégie «low residue»;
2.	 Comparaison du difénoconazole (ISS) avec deux 

nouveaux produits contenant deux SDHI différents. 
La pression de maladie a été forte en 2016 (fig. 2) 

et toutes les variantes ont montré un contrôle limité 
de la maladie. La stratégie avec le fluopyram a montré 
la meilleure efficacité, même si fin août 42% des 
feuilles étaient atteintes par la maladie. Les variantes 
avec le fluxapyroxade et le difénoconazole avaient des 
efficacités similaires. La variante minimisant les rési-
dus à base de bicarbonate de K et d’argile sulfuré mon-
trait la moins bonne performance, ce qui est consis-
tant avec leur homologation avec une efficacité par-
tielle uniquement. 

Les différents essais réalisés les autres années ont 
montré des résultats similaires. Aucune des stratégies 
appliquées ne permettait un très bon contrôle de l’oï-
dium. Bien que l’oïdium ne provoque pas de dégâts 
directs sur les fruits, des effets indirects sur le calibre 
ou la qualité des fruits ne sont pas exclus. Le contrôle de 

Figure 2  |  Présence de l’oïdium sur les feuilles en 2016, en pourcentage
de feuilles infectées. Pour chacune des 4 répétitions, 5 arbres ont été 
évalués et, pour chacun d’eux, 10 feuilles par branche sur 10 branches 
ont été évaluées pour la présence d’oïdium. Les contrôles ont été 
réalisés le 29 avril, le 23 juin et le 26 août.
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Recommandations pour la lutte contre l’oïdium
•	 Les mesures prophylactiques consistant à enlever 

les rameaux oïdiés lors de la taille d’hiver, 
ainsi que les «chandelles» au printemps sont 
très importantes, malgré la charge de travail 
qui y est lié. 

•	 Les familles chimiques doivent être alternées, 
en faisant au maximum des blocs de deux 
traitements à la suite avec un même produit. 

•	 Il est également essentiel que les produits 
phytosanitaires soient dosés en fonction 
du volume foliaire, en particulier dans les vergers 
vigoureux dont le TRV dépasse les 10 000 m3/ha 
de référence. Un sous-dosage ou une application 
de mauvaise qualité peuvent mettre en péril 
l’efficacité du traitement. 

l’oïdium, en particulier en Suisse romande dans des ver-
gers productifs, n’est actuellement pas satisfaisant. Des 
essais supplémentaires visant à développer des straté-
gies innovantes plus efficaces sont nécessaires.� ■

Pierre-Henri Dubuis, Agroscope
Renseignements: Pierre-Henri Dubuis, tél. +41 58 460 43 52, 
e-mail: pierre-henri.dubuis@agroscope.admin.ch, www.agroscope.ch
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A c t u a l i t é s  a r b o r i c o l e s

La cochenille de Comstock (Pseudococcus comstocki), 
cochenille farineuse originaire d’Asie de l’Est, a été si-
gnalée en Europe occidentale (Italie) pour la première 
fois en 2004. Dès lors, elle s’est propagée sur le conti-
nent et est apparue en Valais probablement en 2015. 
En verger, elle provoque des dégâts considérables, sur 
les fruits à pépins et à noyau, mais l’entier du végétal 
pâtit de la présence de cet insecte piqueur-suceur. 
Les communes concernées par ce ravageur, en phase 
d’extension, appartiennent actuellement aux districts 
de Conthey et Martigny.

Originaire de l’Asie de l’Est, la cochenille de Comstock 
Pseudococcus comstocki (Kuwana) s’est propagée du-
rant le siècle dernier en Amérique, avant d’être signa-
lée en Italie dans la région de Venise en 2004, puis dans 
le Sud de la France en 2005 (Visigalli et al. 2008; Pelliz-
zari et al. 2012; Guerrieri et Pellizzari 2009; Fleisch et 

al. 2011). Observée en Suisse dans les environs de 
Riddes, en Valais, en 2015 (Genini 2018), cette coche-
nille farineuse n’a cessé de se disséminer dans le Valais 

La cochenille de Comstock, 
un nouveau ravageur des vergers valaisans

central. A l’automne 2019, les contrôles en verger ont 
permis de détecter de nouvelles parcelles infestées 
par la cochenille de Comstock, notamment sur le co-
teau de Saxon, où les abricotiers et la vigne sont les 
cultures les plus fréquentes. Dans la zone frontière 
entre Saxon et Charrat, quelques parcelles situées hors 
du périmètre obligatoire de lutte étaient aussi occu-
pées. Ainsi, les communes actuellement touchées sont: 
Saxon, Riddes, Saillon, Ardon, Chamoson et Nendaz 
(Bieudron).

La cochenille de Comstock est un insecte piqueur-
suceur très polyphage, dont les dégâts les plus impor-
tants affectent les parcelles de poires, pommes, abri-
cots et prunes. En 2018, outre les pays déjà évoqués, 
l’Organisation européenne et méditerranéenne pour 
la protection des plantes (OEPP) signalait la présence 
de P. comstocki en Arménie, en Azerbaïdjan, en Croa-
tie, en Géorgie, en Moldavie, au Portugal, à Madère, 
en Russie et en Ukraine (EPPO 2019). Cet article résume 
les caractéristiques morphologiques et biologiques du 
ravageur, ainsi que les moyens de lutte actuellement 
envisageables.

Pseudococcus comstocki sur une plaie de taille d’un poirier.
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Morphologie
Le dimorphisme sexuel est très marqué chez les coche-
nilles. En effet, le mâle (fig. 1) est ailé et mesure envi-
ron 1 mm, rendant pratiquement impossible son obser-
vation en verger. Il possède une seule paire d’ailes très 
peu nervurées et son corps est de couleur brun-rou-
geâtre (Manucci et al. 2015). Les deux filaments cireux 
caudaux sont aussi longs, voire plus longs que le corps 
de l’insecte (MacDougall 1926; Spangler et Agnello 
1991). La femelle de P. comstocki (fig. 2) est très sem-
blable à celle de l’espèce voisine P. viburni (Pellizzari 
et Mori 2013). Aptère et de forme ovale et aplatie, elle 
mesure entre 2,5 et 5,5 mm de long à maturité. La 
teinte de ses téguments est également brun-rou-
geâtre, mais elle est recouverte d’une couche de cire 
qui lui confère un aspect blanc-farineux typique. Ses six 
pattes et ses antennes sont peu visibles, mais elle pos-
sède 17 paires de filaments cireux sur le pourtour du 
corps (Spangler et Agnello 1991). Les œufs sont ellip-
tiques, de 0,3 mm de long, jaune-orange (fig. 3); ils sont 
contenus dans des ovisacs blancs, souvent repérables 
sur les troncs des arbres (fig. 4). 

A l’éclosion, les nymphes de premier stade (N1) 
des deux sexes sont jaune-orange vif, mais difficiles 
à observer en verger, car elles ne mesurent que 0,3 à 
0,5 mm (fig. 5) (Spangler et Agnello 1991). Les individus 
mâles passent par deux stades nymphaux, suivis d’un 
stade pré-pupe, puis d’un stade pupe, avant de devenir 
adultes. Le cycle des femelles est différent et se com-

Figure 2  |  Femelle de P. comstocki sur abricot.

Figure 3  |  Œufs de P. comstocki avec leurs filaments blancs 
qui les protègent sous la loupe binoculaire.

Actualités arboricoles

Figure 1  |  Mâle de P. comstocki mesurant environ 1 mm sous la loupe 
binoculaire.

pose de trois stades nymphaux successifs avant la forme 
adulte (Manucci et Pasqualini 2016).

Biologie
Le nombre de générations annuelles de P. comstocki 

varie entre deux et quatre, principalement en fonction 
de la température. Comme l’indiquent Pellizzari et 
Mori (2013), P. comstocki accomplit deux générations 
en France, trois en Italie et en Chine et trois ou quatre 
en Californie. En Valais, les relevés de terrain indiquent 
deux générations complètes suivies d’une troisième 
génération partielle. En effet, les températures autom-
nales trop faibles ne permettent pas aux nymphes 
de cette 3e génération d’atteindre le stade adulte et 
de se reproduire. L’insecte hiverne sous forme d’œufs 
engendrant la 1re génération de l’année suivante. 
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P. comstocki, comme de nombreuses espèces de la 
famille des Pseudococcides, demeure mobile durant 
toute son existence. 
La reproduction est obligatoirement sexuée. Le mâle 
ne se nourrit pas et a une durée de vie très brève, se li-
mitant à la recherche de femelles et à l’accouplement 
(Lacordaire et al. 2006).

Une femelle pond jusqu’à 500 œufs en moyenne 
(Sawamura et Narai 2008), protégés dans un ovisac 
cotonneux (fig. 4), en général dans un emplacement 
protégé: sous les écorces, dans les plaies de tailles ou 
encore dans les creux des fruits. Après la ponte, la fe-
melle meurt et se dessèche sur place. Notons qu’une 
femelle non fécondée peut facilement vivre plusieurs 
mois (Jacob et al. 2018).
Selon l’article de Manucci et al. (2015), confirmé par 
nos observations en verger, la présence de fourmis est 
grandement favorable aux cochenilles en raison des 
soins qu’elles leur prodiguent en échange de miellat. 
De plus, Pellizzari et Mori (2013) notent que les fourmis 
transportent activement des cochenilles vers le collet 
de la plante hôte, afin de les recouvrir d’une couche de 
terre. Elles sont ainsi protégées de leurs ennemis natu-
rels, prédateurs ou parasitoïdes et des aléas clima-
tiques, mais également d’éventuels traitements phyto-
sanitaires appliqués sur les parties aériennes.

Plantes hôtes
La présence de la cochenille de Comstock est actuelle-
ment confirmée sur des représentants de 47 familles 
botaniques, comprenant des plantes ornementales et 
des arbres fruitiers. Beaucoup de plantes hôtes appar-
tiennent aux Rosacées, comme les pommiers, poiriers, 

abricotiers et pruniers, mais la cochenille de Comstock 
se retrouve aussi sur des espèces plus inattendues 
comme le Ginkgo biloba. Le catalpa et les mûriers 
(Morus) sont également souvent envahis par ce rava-
geur. De plus, P. comstocki peut aussi se développer sur 
les plantes du genre Vitis (Pellizzari et Mori 2013).

Dégâts
Les dégâts concernent toutes les parties de la plante. 
Sur les feuilles, les cochenilles laissent des traces ci-
reuses, mais surtout du miellat, induisant le dévelop-
pement de fumagine. Sur les parties ligneuses, on re-
trouve les ovisacs, de la cire et du miellat. Pellizzari et 

al. (2012) rapportent que les boutons floraux des pom-
miers sont appréciés des N1, qui induisent un flétrisse-
ment des fleurs et une déformation, voire un arrêt de 
croissance du jeune fruit. Les dégâts les plus préjudi-
ciables sont toutefois liés à la colonisation des fruits. 
Dès leur formation, ils sont infestés par tous les stades 
nymphaux et par les femelles adultes qui se réfugient 
dans les restes de sépales («mouche») et la fossette 
pédonculaire, mais aussi entre les fruits contigus, y 
provoquant également des dépôts de fumagines 
(fig. 6 et 7) (Pellizzari et Mori 2013; Fleisch et al. 2011). 
Enfin, P. comstocki est un vecteur de certains virus en 
arboriculture et en viticulture. Tous ces dommages en-
gendrent évidemment des pertes économiques consi-
dérables.

Surveillance 
Aujourd’hui, la surveillance de P. comstocki est princi-
palement réalisée par des contrôles visuels en verger, 
ainsi que par la pose de bandes adhésives double face 

Figure 4  |  Ovisacs de P. comstocki dans lesquels sont contenus 
les œufs sur un tronc d’abricotier.

Figure 5  |  Premier stade nymphal de P. comstocki sous la loupe 
binoculaire
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sur les branches et les troncs des arbres hôtes. Les 
contrôles visuels permettent de connaître la propaga-
tion du ravageur dans le canton du Valais, par recen-
sement des nouvelles parcelles atteintes, mais aussi 
d’avoir un suivi des générations par l’observation des 
femelles adultes et des ovisacs. Les bandes adhésives 
permettent d’observer, par piégeage, l’activité des 
jeunes individus des nouvelles générations. Elles ne 
servent toutefois pas à quantifier leurs populations, 
car le nombre de cochenilles prises au piège varie beau-
coup, selon la répartition dans la parcelle et le stade 
nymphal.

En 2019, des pièges à phéromones pour capturer les 
mâles ont été posés dans plusieurs parcelles. Ils ont 
permis d’observer les pics de vol, mais les captures sont 
difficiles à interpréter. En effet, dans certaines par-
celles, les contrôles visuels montraient une faible pré-
sence de femelles (par exemple 13 pousses colonisées 
par P. comstocki sur 200 contrôlées), alors que lors de 
pics de vol, les pièges à phéromones y ont capturé plus 
de 12 000 mâles en deux semaines.

Ennemis naturels
Pellizzari et Mori (2013) présentent dans leur étude 
plusieurs genres de parasitoïdes et prédateurs naturels 
de P. comstocki en France, en Italie et au Japon. Parmi 
eux, Clausenia purpurea, un endoparasitoïde asiatique 
(Guerrieri et Pellizzari 2009), serait parvenu naturelle-
ment en Europe en compagnie de son hôte. Les hymé-
noptères des genres Pseudaphycus et Anagyrus sont 
aussi fréquemment retrouvés sur P. comstocki.

Les premières prospections de parasitoïdes de 
P. comstocki menées en Valais ont permis l’obtention 

de trois espèces: Clausenia purpurea, Aprostocetus sp. 
et Pteromalidae sp.. Parmi elles, seule C. purpurea pré-
sente un intérêt potentiel contre le ravageur. 

Dans le cadre d’un programme de lutte biologique 
classique, le parasitoïde Allotropa burrelli a été intro-
duit en 2014 et 2015 dans le Sud de la France (Malausa 
et al. 2016), où il s’est établi avec succès. Il s’agit sans 
conteste de l’agent de lutte biologique actuellement 
le plus efficace contre la cochenille, d’autant plus qu’il 
montre une sélectivité quasi complète à l’égard de 

P. comstocki.

En ce qui concerne les prédateurs, P. comstocki 

fait partie du régime alimentaire des chrysopes et  
de certaines coccinelles. En Valais, en 2019, des essais 
de lâchers de la chrysope indigène Chrysoperla carnea 
ou de la coccinelle australienne Cryptolaemus mon-

trouzieri n’ont toutefois pas permis de mettre en évi-
dence une efficacité quelconque dans le contrôle du 
ravageur.

En automne 2018, des diptères de la famille des 
Chamaemyiidae (espèce non identifiée) ont émergé 
de masses d’ovisacs de P. comstocki prélevées sur pru-
niers à Riddes, dans lesquels leurs larves prédatrices se 
nourrissaient des œufs de la cochenille. Il est cepen-
dant fréquent que l’activité de ce type d’auxiliaires ne 
se déploie qu’à partir de densités de proies excédant 
largement le seuil de nuisibilité.

Mesures préventives
Si les circonstances de l’introduction de P. comstocki 

en Valais ne sont pas connues, la dispersion de la co-
chenille d’une parcelle à l’autre est essentiellement 
liée aux activités humaines (transport involontaire du 

Figure 6  |  Dégât sur poire avec différents stades nymphaux, 
mais aussi la présence de fumagine sur le fruit.

Figure 7  |  Dégât sur poire et présence de P. comstocki 
dans la mouche du fruit. 
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ravageur par les vêtements, chaussures, véhicules, 
caisses, conteneurs, échelles, etc.). En effet, comme 
l’expliquent Pellizzari et Mori (2013), sa mobilité lui 
permet d’être facilement et très discrètement empor-
tée sur de longs trajets. De plus, les feuilles tombées au 
sol, portant des cochenilles ou des ovisacs, sont facile-
ment déplacées par le vent, contribuant à la diffusion 
de l’insecte. Pour limiter la propagation de celui-ci, se-
couer ou brosser ses vêtements et ses chaussures et 
nettoyer le matériel de récolte constituent des pra-
tiques prophylactiques indispensables.

Lutte
L’efficacité des traitements phytosanitaires est sou-
vent décevante, car les nymphes du ravageur se 
cachent aisément sous les écorces ou dans les anfrac-
tuosités des arbres, limitant, voire annulant l’effet des 
produits de contact.

Une décision de portée générale a été mise en place 
par l’OFAG en 2019, autorisant temporairement l’em-
ploi de plusieurs produits phytosanitaires. Dans cette 
liste figure notamment le spirotetramat (Movento®), 
substance systémique qui semble montrer une certaine 
efficacité sur la cochenille de Comstock. Ce produit est 
d’ailleurs autorisé contre le ravageur en Italie.

Concernant la lutte en production biologique, seuls 
des produits à base d’huile de paraffine bénéficient  
de la même autorisation temporaire. Au vu de la phé-
nologie de l’insecte, il est conseillé de réaliser les appli-
cations au printemps.

Ce ravageur étant présent depuis peu en Valais, le 
manque d’expériences et de connaissances sur sa biolo-
gie et son écologie dans notre environnement rendent 
sa gestion difficile pour le moment.� ■
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Complexe du bois 
rugueux
Grapevine virus A (GVA)

Grapevine virus B (GVB) 

Grapevine virus D (GVD)

Grapevine rupestris stem pitting-associated virus (GRSPaV) 

les premières descriptions de l’altération du bois de vigne ressemblant aux 

symptômes de la maladie du bois rugueux remontent au début du 20e siècle. 

Dans les années soixante, des chercheurs italiens ont mis en évidence la trans-

mission de cette maladie par le greffage. Puis, dans les années quatre-vingt, sa 

nature virale a été établie lorsque conti et al. (1980) ont découvert qu’un virus 

pouvait être transmis mécaniquement d’une vigne symptomatique au tabac.

Aujourd’hui le complexe du bois rugueux est présent dans la plupart des ré-

gions viticoles du monde. il inclut plusieurs syndromes qui se manifestent sur 

l’écorce, le cambium ou le bois (phloème et xylème). lors de biotests de mise 

en évidence, les symptômes apparents peuvent varier selon le choix des trois 

plantes indicatrices: V. rupestris, Kober 5BB (V. berlandieri x V. riparia), ln33 

(couderc 1613 x Thompson Seedless). On peut alors observer l’écorce liégeuse 

(corky bark), les cannelures (stem grooving) et les striures, portant égale-

ment le nom de bois strié (stem pitting).

les particules virales du complexe du bois rugueux sont fi lamenteuses (fi -

gure 1) et ressemblent à celles des virus de l’enroulement. Un certain nombre 

de virus sont impliqués dans le complexe du bois rugueux, dont: Grapevine 

virus A (gvA), Grapevine virus B (gvB), Grapevine virus D (gvD) et Grapevine 

rupestris stem pitting-associated virus (gRSPav). Récemment, une dizaine de 

nouvelles espèces de virus taxonomiquement proches ont été caractérisées 

au niveau génomique. Toutefois leur biologie et leur association stricte avec 

le complexe du bois rugueux ne sont pas encore connues à ce jour.

INTRODUCTION

FIGURE 1
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la symptomatologie du bois noir, tout comme celle de la flavescence dorée, 

est complexe et difficile à suivre, à plus d’un titre. Premièrement, les symp-

tômes caractéristiques n’apparaissent pas tout de suite dans une parcelle 

touchée mais progressivement, en été, pour atteindre leur visibilité maxi-

male vers la fin de la saison, lors des vendanges. la deuxième difficulté est 

que les symptômes ne se manifestent pas sur toute la plante, mais sont sou-

vent limités à certains organes. chez quelques cépages, et notamment les 

plus tolérants comme le Merlot, la Syrah ou le nebbiolo, ils sont parfois plus 

difficiles à identifier que sur d’autres cépages plus sensibles, tels que le Pinot 

noir ou le chardonnay. la troisième raison est que les symptômes du bois noir 

sont en tous points identiques à ceux de la flavescence dorée, l’autre jaunisse 

à phytoplasme de la vigne. A ce titre, il convient de consulter les figures de 

symptômes dans le chapitre sur la flavescence dorée. la confusion entre ces 

deux maladies est préoccupante, car leur dangerosité est totalement diffé-

rente: hormis les années très chaudes, le bois noir a généralement un faible 

impact sur la vigne, tandis que la flavescence dorée est fatale pour la plante. 

les années de forte incidence du bois noir sont à cet égard critiques, car 

l’apparition de la flavescence dorée peut être masquée et passer inaperçue. 

les symptômes touchent tous les organes du cep: les inflorescences et les 

fruits, les feuilles et le bois, et se manifestent simultanément pendant la 

même saison sur le même rameau. la distribution des plantes atteintes dans 

une parcelle ne permet pas de dire s’il s’agit de bois noir (ceps isolés ou en 

bordure) ou de flavescence dorée (foyers, ceps symptomatiques consécutifs). 

Seul le diagnostic au laboratoire permet de distinguer les deux maladies. 

le premier symptôme observable est une nouaison fortement réduite, voire 

inexistante, sur les vignes infectées. Si la maladie se déclare de façon précoce, 

un cas plutôt rare sous nos latitudes mais plus fréquent dans les pays méridio-

naux, les inflorescences se dessèchent irréversiblement. le dessèchement et 

le flétrissement des grappes sont plus communs dans les vignobles septen-

trionaux (figure 2). Aucun raisin ne peut être récolté sur un cep infecté. lors 

de certaines années, comme en 2006, la forte pression du bois noir dans cer-

tains vignobles de Suisse et d’europe a été à l’origine de pertes complètes de 

la récolte et d’un fort manque à gagner.

SYMPTÔMES

FIGURE 2

BOiS nOiR   |  185

FIGURE 1
Stade adulte du fulgore du bois noir, Hyalesthes obsoletus, vecteur de la maladie du bois noir.

FIGURE 2
Flétrissement et dessèchement de la grappe sur Chardonnay (A) et sur Pinot noir (B).

BA



87

Publicité

 5ème Fête du

9h30 - CONFÉRENCE PUBLIQUE 

de Christophe Schneider en charge de  

la création des variétés résistantes à l’INRA, Colmar   

«Les variétés ResDur de l’INRA offrent de nouvelles 
solutions pour une production durable et de qualité 
en viticulture» 
+ dégustation des vins des cépages présentés

DIVICODIVICO

animée par les spécialistes de l’Agroscope              
des oenologues valaisans et romands

11h - DÉGUSTATION de Divico & Divona  

BRAMOIS
entrée libre

SAMEDI 4 AVRIL 2020
IUKB Institut 

Universitaire  

Kurt Bösch

13h30 - 17h00  

GRANDE DÉGUSTATION TOUT PUBLIC 
+ animations !! 

10frs la dégustation

RESTAURATION SUR PLACE

AMICALE DES  

ENCAVEURS DE BRAMOISAgroscope

 5ème Fête du

9h30 - CONFÉRENCE PUBLIQUE 

de Christophe Schneider en charge de  

la création des variétés résistantes à l’INRA, Colmar   

«Les variétés ResDur de l’INRA offrent de nouvelles 
solutions pour une production durable et de qualité 
en viticulture» 
+ dégustation des vins des cépages présentés

DIVICODIVICO

animée par les spécialistes de l’Agroscope              
des oenologues valaisans et romands

11h - DÉGUSTATION de Divico & Divona  

BRAMOIS
entrée libre

SAMEDI 4 AVRIL 2020
IUKB Institut 

Universitaire  

Kurt Bösch

13h30 - 17h00  

GRANDE DÉGUSTATION TOUT PUBLIC 
+ animations !! 

10frs la dégustation

RESTAURATION SUR PLACE

AMICALE DES  

ENCAVEURS DE BRAMOISAgroscope

Les maladies sont richement illustrées et traitées en 
 considérant les connaissances les plus récentes en la 
 matière. L’ouvrage présente également les méthodes 
 modernes du diagnostic sérologique et moléculaire, 
les mesures de lutte prophylactique et d’assainissement.

ISBN 978-3-85928-102-8

PRIX
Prix CHF 70.– / dès 10 ex. CHF 67.– / 
Ecoles CHF 63.–
(TVA incluse, frais de port non compris)

COMMANDES
AMTRA, Marinette Badoux, Avenue 
des Jordils 5, 1006 Lausanne
Téléphone: +41 21 614 04 77
www.revuevitiarbohorti.ch
info@revuevitiarbohorti.ch

Les maladies sont richement illustrées et traitées en ISBN 978-3-85928-102-8

JEAN-SEBASTIEN REYNARD
SANTIAGO SCHAERER
KATIA GINDRO
OLIVIER VIRET

3VOLUM
E

LA VIGNE

VIRUS, BACTERIES ET 
PHYTOPLASMES

116  |  cOMPleXe DU BOiS  RUgUeUX116  |  cOMPleXe DU BOiS  RUgUeUX

Complexe du bois 
rugueux
Grapevine virus A (GVA)

Grapevine virus B (GVB) 

Grapevine virus D (GVD)

Grapevine rupestris stem pitting-associated virus (GRSPaV) 

les premières descriptions de l’altération du bois de vigne ressemblant aux 

symptômes de la maladie du bois rugueux remontent au début du 20e siècle. 

Dans les années soixante, des chercheurs italiens ont mis en évidence la trans-

mission de cette maladie par le greffage. Puis, dans les années quatre-vingt, sa 

nature virale a été établie lorsque conti et al. (1980) ont découvert qu’un virus 

pouvait être transmis mécaniquement d’une vigne symptomatique au tabac.

Aujourd’hui le complexe du bois rugueux est présent dans la plupart des ré-

gions viticoles du monde. il inclut plusieurs syndromes qui se manifestent sur 

l’écorce, le cambium ou le bois (phloème et xylème). lors de biotests de mise 

en évidence, les symptômes apparents peuvent varier selon le choix des trois 

plantes indicatrices: V. rupestris, Kober 5BB (V. berlandieri x V. riparia), ln33 

(couderc 1613 x Thompson Seedless). On peut alors observer l’écorce liégeuse 

(corky bark), les cannelures (stem grooving) et les striures, portant égale-

ment le nom de bois strié (stem pitting).

les particules virales du complexe du bois rugueux sont fi lamenteuses (fi -

gure 1) et ressemblent à celles des virus de l’enroulement. Un certain nombre 

de virus sont impliqués dans le complexe du bois rugueux, dont: Grapevine 

virus A (gvA), Grapevine virus B (gvB), Grapevine virus D (gvD) et Grapevine 

rupestris stem pitting-associated virus (gRSPav). Récemment, une dizaine de 

nouvelles espèces de virus taxonomiquement proches ont été caractérisées 

au niveau génomique. Toutefois leur biologie et leur association stricte avec 

le complexe du bois rugueux ne sont pas encore connues à ce jour.

INTRODUCTION

FIGURE 1

cOMPleXe DU BOiS  RUgUeUX  |  117cOMPleXe DU BOiS  RUgUeUX  |  117 184  |  BOiS nOiR 

la symptomatologie du bois noir, tout comme celle de la flavescence dorée, 

est complexe et difficile à suivre, à plus d’un titre. Premièrement, les symp-

tômes caractéristiques n’apparaissent pas tout de suite dans une parcelle 

touchée mais progressivement, en été, pour atteindre leur visibilité maxi-

male vers la fin de la saison, lors des vendanges. la deuxième difficulté est 

que les symptômes ne se manifestent pas sur toute la plante, mais sont sou-

vent limités à certains organes. chez quelques cépages, et notamment les 

plus tolérants comme le Merlot, la Syrah ou le nebbiolo, ils sont parfois plus 

difficiles à identifier que sur d’autres cépages plus sensibles, tels que le Pinot 

noir ou le chardonnay. la troisième raison est que les symptômes du bois noir 

sont en tous points identiques à ceux de la flavescence dorée, l’autre jaunisse 

à phytoplasme de la vigne. A ce titre, il convient de consulter les figures de 

symptômes dans le chapitre sur la flavescence dorée. la confusion entre ces 

deux maladies est préoccupante, car leur dangerosité est totalement diffé-

rente: hormis les années très chaudes, le bois noir a généralement un faible 

impact sur la vigne, tandis que la flavescence dorée est fatale pour la plante. 

les années de forte incidence du bois noir sont à cet égard critiques, car 

l’apparition de la flavescence dorée peut être masquée et passer inaperçue. 

les symptômes touchent tous les organes du cep: les inflorescences et les 

fruits, les feuilles et le bois, et se manifestent simultanément pendant la 

même saison sur le même rameau. la distribution des plantes atteintes dans 

une parcelle ne permet pas de dire s’il s’agit de bois noir (ceps isolés ou en 

bordure) ou de flavescence dorée (foyers, ceps symptomatiques consécutifs). 

Seul le diagnostic au laboratoire permet de distinguer les deux maladies. 

le premier symptôme observable est une nouaison fortement réduite, voire 

inexistante, sur les vignes infectées. Si la maladie se déclare de façon précoce, 

un cas plutôt rare sous nos latitudes mais plus fréquent dans les pays méridio-

naux, les inflorescences se dessèchent irréversiblement. le dessèchement et 

le flétrissement des grappes sont plus communs dans les vignobles septen-

trionaux (figure 2). Aucun raisin ne peut être récolté sur un cep infecté. lors 

de certaines années, comme en 2006, la forte pression du bois noir dans cer-

tains vignobles de Suisse et d’europe a été à l’origine de pertes complètes de 

la récolte et d’un fort manque à gagner.

SYMPTÔMES

FIGURE 2

BOiS nOiR   |  185

FIGURE 1
Stade adulte du fulgore du bois noir, Hyalesthes obsoletus, vecteur de la maladie du bois noir.

FIGURE 2
Flétrissement et dessèchement de la grappe sur Chardonnay (A) et sur Pinot noir (B).

BA



Publicité

88

Faban®

Dithianon et pyrimethanil, 
en� n votre formule innovante 

         Protection efficace sur feuilles et fruits
         Dès le debourrement jusqu'à la fin de la floraison – 
Peu dépendant de la température

         Très résistant au lessivage

Utilisez les produits phytosanitaires avec précaution. Avant toute utilisation, lisez toujours l’étiquette et les informations sur le produit. Tenez compte des avertissements et des symboles de mise en garde.

BASF Schweiz AG · Protection des plantes · Klybeckstrasse 141 · 4057 Basel · phone 061 636 8002 · www.agro.basf.ch/fr/

RZ_BACH101-120_Anz_Faban_210x297_FR.indd   1 13.12.19   15:56




